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Oliverio Girondo  

(Buenos Aires, 1891-1967) 

 

Artiste visuel et poète avant-gardiste argentin, Oliverio Girondo est né à Buenos Aires le 17 

août 1891 au sein d’une famille patricienne. Très jeune, ses parents l’envoient en Europe où il fait une 

partie de ses études, entre autres, au lycée Albert le Grand d’Arcueil, d’où il est exclu après avoir 

agressé son professeur de géographie. On raconte que son enseignant avait affirmé que des 

anthropophages habitaient dans la capitale du Brésil, Buenos Aires. Agacé par les erreurs grossières 

de son professeur (Buenos Aires est la capitale de l’Argentine et n’a jamais compté 

d’anthropophages), Girondo lui aurait lancé un encrier à la figure. Tout au long de sa vie, le poète a 

gardé cette attitude irrévérente, provocatrice et critique vis-à-vis de ses contemporains.  

À son retour en Argentine, O. Girondo suit des études de droit, mais il n’exercera jamais en 

tant qu’avocat. Son premier recueil Veinte poemas para ser leídos en el tranvía est publié en 1922 à 

Argenteuil, puis à Buenos Aires ; en 1925, il publie son deuxième recueil Calcomanías ; suivront, en 

1937, Interlunio ; Campo nuestro en 1946, et En la masmédula en 1956. Son œuvre littéraire est l’une 

des plus originales et importantes du XXe siècle. 

 

 

Espantapájaros. Al alcance de todos  

 

Publié en 1932, « Épouvantail » représente l’acmé de l’avant-

garde littéraire en Argentine. Son sous-titre «  À la portée de tous » 

vient rompre avec une idée élitiste de la poésie. Manière de rendre 

cet art accessible au plus grand nombre et de l’inscrire en dehors de 

toute solennité. Dans ce recueil, on trouve des textes en prose aux 

images puissantes qui témoignent du regard impertinent posé par 

le poète sur la réalité, à contrecourant des clichés de la société de 

son époque.  

Pour la promotion de “Espantapájaros”, Oliverio Girondo concocta une présentation 

atypique de l’ouvrage. Il construisit un épouvantail grandeur nature, en papier mâché, d’après le 

dessin de la couverture réalisé par Juan Bonomi. Tiré par six chevaux, le pantin se promenait en plein 

Couverture du recueil. Dessin 
de José Bonomi.  



centre de Buenos Aires en attirant le chaland tel un vendeur à la criée. Résultat ? Le tirage de 5000 

livres fut écoulé en moins d’un mois.  

 

Ce recueil s’ouvre sur le calligramme d’un épouvantail nommé « l’académicien » — c’est le 

texte que vous avez à traduire dans le cadre de ces 37e Assises de la traduction littéraire, consacrées 

aux liens entre texte et image. Le terme « calligramme » fut inventé par Guillaume Apollinaire qui 

publia à Paris, en 1918, un ouvrage intitulé justement ainsi : Calligrammes. On y trouve de nombreux 

poèmes sous des formes diverses : la tour Eiffel, un violoncelle, un cheval, etc. Apollinaire exerça une 

grande influence sur Oliverio Girondo, qui connaissait bien les courants avant-gardistes européens 

pour avoir fréquenté ses adeptes lors de ses voyages en Europe.  

Pour traduire « Espantapájaros », mieux vaut se glisser dans la peau du poète en se faisant 

aussi impertinent que lui. Oliverio Girondo ouvre le calligramme par une critique radicale de 

l’héritage culturel de sa génération (« Yo no sé nada, Tu no sabes nada (…) »). Il compose ce texte à 

partir d’éléments inattendus dans un poème, par exemple : « Gutural, lo más guturalmente que se 

pueda » qui ressemble fort à une indication sur la manière dont la suite du texte doit être lue (comme 

une didascalie dans une pièce de théâtre). Girondo joue également avec des éléments sonores de la 

langue espagnole « creo que creo en lo que creo que no creo ». À la fin, pour clore sa proposition, 

il se met à écrire de haut en bas en proposant aux lecteurs une autre manière de lire. Ainsi, le poète 

s’amuse-t-il en jouant sur des aspects sonores et visuels de la langue, qu’il place au premier plan de 

la composition poétique.   

 

 

 

	

Épouvantail reproduisant le dessin réalisé par José Bonomi pour la 
couverture du livre. Ce pantin fut utilisé lors de la promotion de 
Espantapájaros. 


